

		

			[image: COVER_Soyez_Authentiquesv7_BAT.jpg]

		


	

		

			Soyez authentiques • 1 Jean


		


	

		

		


		

			Édition originale publiée en langue anglaise sous le titre :


			Be real • Warren W. Wiersbe


			© 1972 • David C. Cook


			4050 Lee Vance Drive Colorado Springs, CO 80918 U.S.A.


			Traduit et publié avec permission. Tous droits réservés.


			
Édition en langue française :


			Soyez authentiques • Warren W. Wiersbe


			© 2006 • BLF Éditions • www.blfeditions.com


			Rue de Maubeuge, 59164 Marpent, France


			Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation réservés.


			
Traduction : Translation Ministries


			Couverture et mise en page : BLF Éditions


			Impression n° XXXXX • IMEAF, 26160 La Bégude de Mazenc, France


			
Sauf mentions contraires, les citations bibliques sont extraites de la version Louis Segond révisée, dite « Bible à la Colombe ». © 1978 Société biblique française. Avec permission. Les autres versions sont abrégées comme suit : la Bible Darby (DRB), la Nouvelle Bible Segond (NBS), la Nouvelle Édition de Genève (NEG). Reproduit avec aimable autorisation. Tous droits réservés.


			
Le texte de la Première épître de Jean qui figure en fin de livre est extrait
de Parole vivante : Transcription dynamique du Nouveau testament,
par Alfred Kuen.


			© 2013 • BLF Éditions


			
ISBN 978-2-36249-276-1	brochée


			
Dépôt légal 2e trimestre 2021


		


		

			Table des matières


			1 Jean 1 : 1-4 La vie réelle


			1 Jean 1 : 5-2 : 6 Marcher conformément au témoignage de nos lèvres


			1 Jean 2 : 7-11 Des choses anciennes, des choses nouvelles


			1 Jean 2 : 12-17 L’amour que Dieu déteste


			1 Jean 2 : 18-29 Ce qui arrive quand on n’accepte pas la vérité


			1 Jean 3 : 1-10 Les simulateurs


			1 Jean 3 : 11-24 L’amour ou la mort


			1 Jean 4 : 7-16 Aller jusqu’au bout de l’amour


			1 Jean 4 : 17-5 : 5 Amour, honneur et obéissance


			1 Jean 5 : 6-21 Les véritables certitudes


			Questions d’étude


			Première lettre de l’apôtre Jean


		


		

			1 Jean 1 : 1-4


			La vie réelle


			« Il était une fois… » Vous souvenez-vous du temps où ces mots enflammaient votre imagination ! Ils ouvraient la porte à un passionnant monde de fantaisie, un monde de rêve qui vous aidait à oublier tous les problèmes de votre enfance.


			Et puis, un beau jour, votre route s’ouvre sur de nouveaux horizons, et « il était une fois » n’a plus d’intérêt que pour les enfants ! Vous découvrez que la vie est un champ de bataille et non un terrain de jeu : les contes de fées n’ont plus aucun sens pour vous. Il vous faut quelque chose de réel.


			La quête de la réalité n’est pas un phénomène nouveau. Elle a commencé dès l’aube de l’histoire. Les hommes ont cherché la réalité et la satisfaction dans la richesse, les plaisirs, les conquêtes, le pouvoir, le savoir, et même dans la religion.


			Il n’y a rien d’intrinsèquement mauvais dans ces expériences, si ce n’est que, par elles-mêmes, elles ne nous satisfont jamais réellement. Chercher la réalité et trouver la réalité sont deux choses bien différentes. Tels des enfants qui mangent de la barbe à papa à la fête foraine, bien des gens qui croient mordre dans quelque chose de réel se retrouvent avec une bouchée de néant. Ils gâchent de précieuses années avec de vains substituts de la réalité.


			C’est ici que se place la première épître de l’apôtre Jean. Écrite il y a des siècles, elle aborde un thème qui sera toujours actuel : « la vie réelle » ou « authentique ».


			Jean avait découvert que ce n’est pas dans des choses matérielles ou des plaisirs que nous trouvons une réalité vraiment satisfaisante, mais dans une personne : Jésus-Christ, le Fils de Dieu. Sans perdre de temps, il nous parle de cette « réalité vivante » au premier paragraphe de sa lettre.


			En lisant 1 Jean 1 : 1-4, vous apprendrez 1. que cette vie est révélée, 2. que nous devons en faire l’expérience, et 3. que nous devons la transmettre.


			1. Cette vie est révélée


			En lisant cette lettre, vous découvrirez que Jean a une préférence marquée pour certains mots, comme le mot « manifester » : « Et la vie a été manifestée » (v. 2). Cette vie n’était pas cachée pour que nous devions la chercher et la trouver. Non : elle a été manifestée, révélée en plein jour !


			Si vous étiez Dieu, comment vous y prendriez-vous pour vous révéler aux hommes ? Comment pourriez-vous leur parler du genre de vie dont vous aimeriez qu’ils bénéficient ? Et comment les aideriez-vous à y accéder ?


			Dieu s’est révélé dans la création (Rom. 1 : 20), mais la création seule ne pourrait jamais nous raconter l’histoire de l’amour de Dieu. Dieu s’est aussi révélé dans sa Parole, la Bible. Mais sa révélation définitive et la plus complète a été son Fils, Jésus-Christ. Le Seigneur a déclaré : « Celui qui m’a vu, a vu le Père » (Jean 14 : 9).


			Parce que Jésus est celui par qui Dieu s’est révélé, il a un nom très particulier : la Parole de vie, car « en elle était la vie, et la vie était la lumière des hommes » (Jean 1 : 1-4).


			C’est par ce même nom que Jean commence son Évangile : « Au commencement était la Parole, et la Parole était avec Dieu, et la Parole était Dieu » (Jean 1 : 1).


			Pourquoi Jésus-Christ a-t-il ce nom ? Parce qu’il représente pour nous ce que nos paroles représentent pour les autres. Nos paroles révèlent aux autres ce que nous pensons et ce que nous ressentons. Christ nous révèle la pensée et le cœur de Dieu. Il est le moyen de communication vivant entre Dieu et les hommes. Connaître Jésus, c’est connaître Dieu !


			Jean ne commet aucune erreur dans son identification de Jésus-Christ : Jésus est le Fils du Père, le Fils de Dieu (1 Jean 1 : 3). Dans son épître, il nous engage plusieurs fois à ne pas prêter l’oreille aux faux prophètes qui mentent à propos de Jésus-Christ. « Qui est le menteur, sinon celui qui nie que Jésus est le Christ ? » (2 : 22). « Tout esprit qui confesse Jésus-Christ venu en chair est de Dieu ; et tout esprit qui ne confesse pas Jésus, n’est pas de Dieu » (4 : 2, 3). Si quelqu’un est dans l’erreur au sujet de Jésus-Christ, il l’est aussi au sujet de Dieu, parce que Jésus-Christ est la révélation totale et définitive de Dieu aux hommes.


			Il y a, par exemple, ceux qui prétendent que Jésus était homme, mais n’était pas Dieu. Jean ne veut pas entendre parler de ces gens-là ! La dernière phrase de sa lettre est : « Nous sommes dans le Véritable, en son Fils Jésus-Christ. C’est lui le Dieu véritable et la vie éternelle » (5 : 20).


			Un enseignement erroné est chose si grave que Jean a aussi écrit à ce sujet dans sa seconde lettre, avertissant les croyants de ne pas inviter chez eux ces faux docteurs (2 Jean 9-10). Et il leur fait bien comprendre que nier la divinité de Dieu, c’est croire les mensonges de l’antichrist (1 Jean 2 : 22-23).


			Ceci nous amène à une doctrine biblique de base qui a mis dans l’embarras de nombreux théologiens : la doctrine de La Trinité.


			Jean mentionne dans sa lettre le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Il dit par exemple : « Reconnaissez à ceci l’Esprit de Dieu : tout esprit qui confesse Jésus-Christ venu en chair est de Dieu » (4 : 2). Dans ce seul verset, il fait mention de Dieu le Père, de Dieu le Fils et de Dieu le Saint-Esprit. Et en 1 Jean 4 : 13-15, on trouve encore une autre affirmation qui mentionne les trois personnes de La Trinité.


			Le terme de « Trinité » est une combinaison du préfixe « tri » (« trois ») et du mot « unité ». Une « trinité », c’est donc trois-en-un, ou un-en-trois. Certes, ce mot ne se trouve nulle part dans la Bible, mais la vérité qu’il représente y est indiscutablement enseignée (voir aussi Matt. 28 : 19-20 ; Jean 14 : 16-17, 26 ; 2 Cor. 13 : 13 ; Éph. 4 : 4-6).


			Les chrétiens ne croient pas qu’il y a trois dieux. Ils croient qu’un Dieu existe en trois personnes : Père, Fils et Saint-Esprit. Ils ne croient pas non plus qu’un Dieu unique se révèle de trois manières différentes, comme un homme peut être à la fois un mari, un père et un fils. Non : la Bible enseigne que Dieu est unique mais qu’il existe en trois personnes.


			Un professeur de théologie avait l’habitude de dire : « Essayez d’expliquer La Trinité, et vous risquez de perdre la raison. Mais essayez de la réfuter, et vous perdrez votre âme ! » L’apôtre Jean dit : « Quiconque nie le Fils n’a pas non plus le Père » (1 Jean 2 : 23). Aucune des trois personnes de La Trinité ne peut être exclue.


			En lisant dans les Évangiles le récit de la vie de Jésus, vous pouvez voir de quelle vie merveilleuse Dieu veut que nous jouissions. Mais ce n’est pas en imitant Christ, notre exemple, que nous pourrons avoir part à cette vie. Il existe une manière d’agir bien préférable.


			2. Cette vie, nous devons en faire l’expérience


			Relisez les quatre premiers versets de la lettre de Jean, et vous verrez que l’apôtre avait fait une rencontre personnelle avec Jésus-Christ. Son « expérience religieuse » n’était pas de seconde main, héritée de ses parents ou découverte dans un livre ! Non, Jean connaissait Jésus-Christ pour avoir vécu avec lui. Lui et les autres apôtres avaient entendu le Seigneur parler. Ils l’avaient observé lorsqu’il vivait au milieu d’eux. Ils l’avaient étudié de très près, ils avaient même touché son corps. Ils savaient que Jésus était réel, et non un fantôme ni une vision ; c’était Dieu dans une forme corporelle humaine.


			Un étudiant du xxie siècle pourrait peut-être dire : « Jean avait un avantage sur nous : il vivait quand Jésus était sur la terre. Il connaissait Jésus personnellement. Mais moi, je suis né vingt-et-un siècles trop tard ! »


			Notre étudiant se trompe ! Ce n’est pas la proximité physique de Jésus-Christ qui a fait des apôtres ce qu’ils sont devenus ; c’est sa proximité spirituelle. Ils s’étaient consacrés à Christ comme leur Sauveur et leur Seigneur. Jésus-Christ était un personnage vivant et réel pour Jean et ses amis parce qu’ils s’étaient confiés en lui. Grâce à cette confiance en lui, ils avaient fait l’expérience de la vie éternelle !


			Six fois, dans cette lettre, Jean emploie l’expression « né de Dieu ». Il ne s’agit pas là d’une idée qu’il aurait inventée : il avait entendu Jésus dire : « Si un homme ne naît de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu […] Ce qui est né de la chair est chair, et ce qui est né de l’Esprit est esprit. Ne t’étonne pas que je t’aie dit : il faut que vous naissiez de nouveau » (Jean 3 : 3, 6-7). Ce n’est qu’après avoir cru en l’Évangile, mis notre confiance en Christ et être « nés de Dieu » que nous pourrons faire l’expérience de cette « vie réelle ».


			« Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu » (1 Jean 5 : 1). La vie éternelle n’est pas quelque chose que nous pouvons mériter par de bonnes œuvres ou un bon caractère. La vie éternelle, la vie réelle, est un don de Dieu à ceux qui se confient en son Fils comme en leur Sauveur.


			Jean a écrit son Évangile pour nous montrer comment recevoir cette vie merveilleuse (Jean 20 : 31). Il a écrit sa première lettre pour nous dire comment être sûrs d’être réellement nés de Dieu (1 Jean 5 : 9-13).


			Un étudiant revint à l’université après avoir été chez lui pour un enterrement. À partir de ce moment, ses notes se mirent à baisser. Son conseiller spirituel pensa que le décès de sa grand-mère l’avait affecté et que le temps guérirait cette blessure, mais ses notes empirèrent. Finalement, le jeune homme avoua son véritable problème. Chez lui, il avait feuilleté par hasard la vieille Bible de sa grand-mère, et avait découvert, dans la généalogie familiale, qu’il était un enfant adoptif ! « Je ne sais pas à qui j’appartiens, dit-il à son conseiller. Je ne sais pas d’où je viens ! »


			L’assurance de faire partie de la famille de Dieu, d’être « né de Dieu », est d’une importance capitale pour chacun d’entre nous. Certaines caractéristiques sont vraies pour tous les enfants de Dieu. La personne qui est « née de Dieu » mène une vie droite (2 : 29). Un enfant de Dieu ne s’adonne pas au péché (tel est le sens du mot « commet » en 1 Jean 3 : 9). Un croyant pourra commettre un péché de temps en temps (cf. 1 : 8 à 2 : 2), mais il ne fera pas de ce péché une habitude.


			En outre, les enfants de Dieu s’aiment les uns les autres et aiment leur Père céleste (cf. 4 : 7, 5 : 1). Ils n’ont aucune attache au système mondain qui les entoure (2 : 15-17) ; c’est pourquoi le monde les déteste (3 : 13). Au lieu de succomber aux pressions du monde et de perdre leur équilibre, les enfants de Dieu en triomphent (5 : 4). C’est là une marque supplémentaire des vrais enfants de Dieu.


			Pourquoi est-il si important de savoir que nous sommes nés de Dieu ? Jean nous donne la réponse. Il y a deux catégories d’enfants dans ce monde : les enfants de Dieu et les enfants du diable (3 : 10). Vous pensez peut-être qu’un « enfant du diable » est une personne qui vit dans des péchés grossiers ? Tel n’est pas toujours le cas. Tout incroyant est un « enfant du diable ». Il se peut qu’il mène une vie morale, voire religieuse ; il peut faire semblant d’être chrétien, mais n’étant jamais « né de Dieu », n’ayant jamais fait l’expérience personnelle de la vie spirituelle, il reste « l’enfant » de Satan.


			Un faux chrétien (et ils sont nombreux !) ressemble à un faux billet de cent euros.


			Supposez que vous ayez ce faux billet et que vous croyiez sincèrement que c’est un vrai. Vous vous en servez pour payer votre essence. L’employé de la station-service s’en sert pour acheter des fournitures. Le fournisseur s’en sert pour payer l’épicier. L’épicier l’ajoute à 49 autres billets de cent euros et emmène la liasse à la banque. Mais le caissier lui dit : « Désolé ; ce billet-là est faux ! »


			Il est fort possible que ce billet ait fait beaucoup de bien tandis qu’il était en circulation, mais quand il est arrivé à la banque, sa véritable nature a été dévoilée, et il a été retiré de la circulation.


			Il en va de même pour le faux chrétien. Il fera peut-être beaucoup de bien durant sa vie, mais lorsqu’il comparaîtra finalement devant le tribunal de Dieu, il ne sera pas accepté. « Beaucoup me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur ! N’est-ce pas en ton nom que nous avons prophétisé, en ton nom que nous avons chassé des démons, en ton nom que nous avons fait beaucoup de miracles ? Alors je leur déclarerai : Je ne vous ai jamais connus, retirez-vous de moi, vous qui commettez l’iniquité » (Matt. 7 : 22, 23).


			Chacun doit honnêtement se demander : « Suis-je un véritable enfant de Dieu, ou suis-je un faux chrétien ? Suis-je vraiment né de Dieu ? »


			Si vous n’avez pas fait l’expérience de la vie éternelle, la vie authentique, vous pouvez la faire en ce moment même ! Lisez attentivement 1 Jean 5 : 9-15. Dieu s’adresse à vous dans sa Parole. Il vous offre la vie éternelle en cadeau. Croyez en sa promesse et demandez-lui ce cadeau. « Car quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé » (Rom. 10 : 13).


			Nous avons découvert deux faits importants concernant « la vie authentique » : elle est révélée en Jésus-Christ, et il faut en faire l’expérience en mettant notre confiance en lui comme en notre Sauveur. Mais Jean ne s’arrête pas là !


			3. Cette vie, nous devons la transmettre


			« Ce que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons » (1 Jean 1 : 3). Quand vous avez fait l’expérience de cette passionnante vie authentique, vous n’avez qu’un désir : la transmettre à d’autres personnes, comme Jean l’« annonçait » à tous ses lecteurs du 1er siècle.


			Un pasteur reçut un coup de téléphone d’une dame très en colère :


			— J’ai reçu une brochure religieuse de votre Église, dit-elle ; je n’aime pas du tout qu’on utilise le courrier pour troubler les gens !


			— Qu’est-ce qui vous trouble tellement dans cette brochure ? demanda calmement le pasteur.


			— Vous n’avez pas le droit d’essayer de changer ma religion ! répondit-elle. Vous avez la vôtre ; j’ai la mienne. Moi, je n’essaye pas de changer la vôtre ! (En fait, c’est ce qu’elle voulait faire, mais le pasteur ne voulait pas discuter avec elle.)


			— Ce n’est pas notre but de changer votre religion, ou la religion de quiconque, lui expliqua le pasteur. Nous avons simplement fait l’expérience d’une vie nouvelle par la foi en Christ, et notre plus grand désir est d’en faire part à d’autres.


			Beaucoup de gens (y compris certains chrétiens) sont d’avis que « témoigner » signifie se chamailler à propos des différences de doctrine, ou s’appliquer à comparer les Églises.


			Telle n’est pas la pensée de Jean ! Il nous dit que « témoigner » signifie partager avec autrui nos expériences spirituelles, par la vie que nous menons et par les paroles que nous prononçons.


			Jean a écrit cette épître pour nous présenter Christ. Au cours de votre lecture, vous découvrirez qu’il a cinq bonnes raisons de le faire.


			1. Afin que nous soyons en communion (1 Jean 1 : 3)


			Le terme de « communion » tient une place importante dans le vocabulaire du chrétien. Il signifie tout simplement « avoir en commun ». En tant que pécheurs, les hommes n’ont rien en commun avec un Dieu saint. Or l’Éternel, dans sa grâce, a envoyé Christ pour qu’il ait quelque chose en commun avec les hommes. Christ s’est revêtu d’un corps humain et est devenu homme. Puis, il est monté sur la croix et a porté sur lui-même les péchés du monde (1 Pi. 2 : 24). Puisqu’il a payé le prix de nos péchés, Dieu peut désormais nous pardonner et nous intégrer dans sa famille. En mettant notre foi en Christ, nous devenons « participants de la nature divine » (2 Pi. 1 : 4). Le mot traduit par « participants » dans l’épître de Pierre est tiré de la même racine grecque que le mot « communion » dans 1 Jean 1 : 3.


			Quel miracle extraordinaire ! Jésus-Christ a pris la nature de l’homme afin que, par la foi, nous puissions recevoir la nature de Dieu lui-même !


			Un célèbre écrivain anglais quittait Liverpool en bateau. Remarquant que les autres passagers agitaient des mouchoirs en direction de leurs amis qui étaient sur le quai, il descendit du bateau et s’adressa à un petit garçon :


			— Est-ce que tu me saluerais de la main si je te payais ?


			Bien sûr, le petit garçon accepta. L’écrivain rembarqua et se pencha par-dessus la lisse, content de pouvoir saluer quelqu’un. Et comme prévu, l’enfant était là, répondant à son salut !


			Une histoire bizarre ? Peut-être, mais elle nous rappelle que l’homme a horreur de la solitude. Chacun veut être apprécié. La vie réelle nous aide à résoudre cette question fondamentale de la solitude, car les chrétiens sont en communion véritable avec Dieu, et les uns avec les autres. Jésus a promis : « Et voici, je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la fin du monde » (Matt. 28 : 20). Jean explique dans sa lettre le secret de la communion avec Dieu et avec les autres chrétiens. Voilà, dit-il, le premier dessein qui me pousse à écrire cette lettre : faire part de mon expérience de la vie éternelle.


			2. Afin que nous ayons la joie (1 Jean 1 : 4)


			La communion est la réponse de Christ à la solitude de la vie. La joie est sa réponse au vide, au néant de la vie.


			Jean n’utilise qu’une fois le mot « joie » dans son épître, mais cette idée de joie est partout présente. La joie n’est pas une chose que nous produisons nous-mêmes : c’est un merveilleux dérivé de notre communion avec Dieu. David connaissait la joie dont Jean parle : « Il y a abondance de joies devant ta face » (Ps. 16 : 11).


			Fondamentalement, le péché est la cause de la tristesse qui accable le monde d’aujourd’hui. Le péché promet la joie, mais ne produit que du chagrin. Les plaisirs du péché sont passagers, éphémères (Héb. 11 : 25) ; les plaisirs que Dieu nous offre durent toute l’éternité (Ps. 16 : 11).


			La vie réelle produit une joie réelle, et non pas un pâle succédané. La nuit précédant sa crucifixion, Jésus a dit : « Nul ne vous ôtera votre joie » (Jean 16 : 22). « Je vous ai parlé ainsi, afin que ma joie soit en vous et que votre joie soit complète » (Jean 15 : 11).


			Karl Marx affirme la chose suivante : « La première condition requise pour le bonheur des hommes est l’abolition de la religion ». Mais l’apôtre Jean, lui, écrit en résumé ceci : « La foi en Jésus vous donne une joie qui ne peut jamais être imitée par le monde. Je l’ai expérimentée moi-même et j’aimerais vous la transmettre ».


			3. Afin que vous ne péchiez pas (1 Jean 2 : 1)


			Jean regarde en face le problème du péché (cf. 1 Jean 3 : 4-9, par exemple) et fournit la seule réponse à cette énigme : la personne et l’œuvre de Jésus-Christ. Christ est non seulement mort pour nous afin de porter le châtiment de nos péchés, il est aussi ressuscité des morts pour intercéder pour nous devant le trône de Dieu : « Si quelqu’un a péché, nous avons un avocat auprès du Père, Jésus-Christ le juste » (2 : 1).


			Christ est notre représentant. Il nous défend devant le trône du Père. Satan peut s’y présenter comme l’accusateur des frères (Apoc. 12 : 10, Zach. 3 : 1), Christ est leur avocat : il plaide pour eux ! Un pardon continuel, en réponse à ses prières, est la réaction de Dieu à notre culpabilité.


			— J’aimerais devenir chrétienne, dit un jour une dame à un pasteur de passage, mais j’ai peur de ne pas pouvoir tenir jusqu’au bout : je suis sûre que je vais continuer à pécher !


			— C’est vrai, lui répondit le pasteur en lui faisant lire 1 Jean 1, vous continuerez à pécher, car Dieu dit : « Si nous disons que nous n’avons pas de péché, nous nous séduisons nous-mêmes, et la vérité n’est pas en nous » (v. 8). Mais lorsque vous aurez péché, Dieu vous pardonnera si vous lui confessez votre faute. Remarquez, cependant, qu’il n’est pas nécessaire que les chrétiens pèchent ! Lorsque nous marchons en communion avec Dieu et lorsque nous obéissons à sa Parole, il nous donne la force de résister et d’avoir la victoire sur la tentation.


			Puis le pasteur se souvint que cette dame avait subi une intervention chirurgicale quelques mois auparavant.


			— Quand vous avez été opérée, y avait-il un risque de complications ? lui demanda-t-il.


			— Oui, bien sûr, mais chaque fois que j’avais un problème, j’allais voir le docteur, et il s’en chargeait. Soudain, voyant clair, elle ajouta :


			Je vois ! Christ est toujours à côté de moi pour me garder du péché ou pour me le pardonner !


			Cette vie réelle est une vie de victoire. Jean nous dit dans cette lettre comment mettre à profit ces ressources divines pour avoir la victoire sur la tentation et sur le péché.


			4. Afin que nous ne soyons pas trompés (1 Jean 2 : 26)


			Aujourd’hui plus que jamais, les chrétiens doivent pouvoir distinguer le bien du mal, la vérité de l’erreur. Une idée très répandue à notre époque est qu’il n’y a pas d’absolus, qu’il n’y a rien qui soit toujours mal ou toujours bien. C’est pourquoi les fausses doctrines sont plus répandues maintenant qu’à aucun autre moment de l’histoire, et la plupart des hommes et des femmes semblent disposés à accepter presque n’importe quel enseignement, excepté les vérités de la Bible.


			L’épître de Jean contient un mot que nul autre auteur du Nouveau Testament n’emploie : « antichrist » (1 Jean 2 : 18, 22 ; 4 : 3 ; 2 Jean 7). Le préfixe « anti » a deux significations : « contre » et « à la place de ». Il y a de faux docteurs qui s’opposent à Christ ; leur méthode pour « séduire » leurs auditeurs est de leur mentir. Ils offrent un succédané de Christ, un succédané de salut et un succédané de Bible. Ils veulent vous donner quelque chose à la place de la vraie Parole de Dieu et de la vraie vie éternelle.


			Christ est la « vérité » (Jean 14 : 6), tandis que Satan est « le mensonge et le père du mensonge » (Jean 8 : 44). Le diable nous induit en erreur, pas nécessairement par des péchés sensuels flagrants, mais par des demi-vérités et des mensonges purs et simples. Il a commencé sa carrière de séducteur des hommes dans le jardin d’Éden. Il a demandé à Ève : « Dieu a-t-il réellement dit […] ? » Même alors, il ne lui est pas apparu tel qu’il était en réalité : il était déguisé (2 Cor. 11 : 13-15).


			Actuellement, il répand ses mensonges même par l’intermédiaire de groupes religieux ! Tous ceux qui montent en chaire ne prêchent pas la vérité de la Parole de Dieu. Les faux prédicateurs et les faux prophètes religieux ont toujours constitué l’instrument favori (et le plus efficace) du diable.


			Comment les chrétiens peuvent-ils, de nos jours, découvrir les mensonges de Satan ? Comment peuvent-ils identifier les faux prophètes ? Comment peuvent-ils grandir dans leur connaissance de la vérité afin qu’ils ne soient pas les victimes de fausses doctrines ?


			Jean répond à ces questions. La vie authentique se caractérise par le discernement.


			Le Saint-Esprit, que Jean appelle « l’onction que vous avez reçue de lui » (1 Jean 2 : 27), est la réponse de Christ à notre besoin de discernement. L’Esprit est notre professeur, c’est lui qui nous permet de distinguer entre la vérité et l’erreur, et de « demeurer » en Christ. Il est notre protection contre l’ignorance, la mystification et le mensonge.


			Le discernement des fausses doctrines et des faux prophètes sera aussi abordé dans les chapitres 5 et 6.


			5. Afin que nous sachions que nous sommes sauvés (1 Jean 5 : 13)


			Nous avons déjà considéré cette vérité, mais elle est si importante qu’il vaut la peine d’y revenir. La vie réelle ne s’échafaude pas sur de vains espoirs ou souhaits fondés sur des suppositions humaines. Elle est fondée sur une assurance. En lisant la lettre de Jean, vous rencontrerez plus de 30 fois les mots « savoir » ou « connaître ». Un chrétien, si on lui demande si oui ou non il ira au ciel, ne doit pas répondre : « Je l’espère » ou « je crois bien ». Il ne doit pas avoir le moindre doute à ce sujet.


			Cette vie réelle est si libre et si passionnante parce qu’elle est basée sur la connaissance de faits bien établis. Jésus a promis : « Vous connaîtrez la vérité et la vérité vous rendra libres » (Jean 8 : 32). Voici le témoignage des disciples de Jésus : « Nous n’avons pas suivi des fables habilement conçues » (2 Pi. 1 : 16). Presque tous ces hommes ont sacrifié leur vie pour leur foi, et ils ne l’ont pas fait à l’appui d’une habile mystification qu’ils auraient eux-mêmes imaginée, comme l’affirment sottement certains critiques du christianisme. Ils savaient ce qu’ils avaient vu !


			Il y a quelques années, un acrobate ambulant, qui s’appelait « La Mouche humaine », grimpait le long des murs sans l’aide de cordes ni la protection de filets. Tous les gens du voisinage accouraient pour assister à ses exploits.


			Au cours d’une représentation, l’homme, arrivé à mi-hauteur d’un mur, s’arrêta comme s’il ne savait pas comment continuer. Puis il tendit son bras droit pour se saisir d’un morceau de mortier afin de pouvoir grimper plus haut. Mais au lieu de monter, il tomba en arrière en poussant un cri et se tua en s’écrasant sur le trottoir.


			Lorsqu’un policier ouvrit sa main droite, elle ne contenait aucun morceau de mortier : elle tenait une poignée de vieilles toiles d’araignée ! La « Mouche » avait essayé de s’agripper à ces toiles d’araignée, mais cela n’avait servi à rien !


			Dans le passage déjà cité, Jésus met en garde contre une telle fausse assurance. Nombreux sont ceux qui, professant être chrétiens, seront rejetés au jour du jugement de Dieu.


			Jean déclare : « Je veux que vous soyez certains d’avoir la vie éternelle ».


			En lisant sa lettre, vous découvrirez qu’il répète fréquemment certains termes. Il tisse trois fils dans la trame de ces chapitres : l’obéissance, l’amour et la vérité.


			Dans les chapitres 1 et 2, il insiste sur la communion et nous dit que les conditions préalables à la communion sont l’obéissance (1 Jean 1 : 5 à 2 : 6), l’amour (2 : 7-17) et la vérité (2 : 18-29).


			Dans la dernière moitié de sa lettre, l’apôtre traite essentiellement de notre nature de fils « nés de Dieu ». Comment peut-on réellement savoir qu’on est un enfant de Dieu ? Eh bien, répond Jean, notre nature de fils se révèle par l’obéissance (chapitre 3), l’amour (chapitre 4) et la vérité (chapitre 5).


			Obéissance, amour, vérité. Pourquoi Jean utilise-t-il justement ces pierres de touche de notre communion et de notre filiation ? Pour une raison très simple.


			Quand Dieu nous a créés, il nous a créés à sa propre image (Gen. 1 : 26, 27). Ceci veut dire que nous avons une personnalité ressemblant à la sienne. Nous avons un esprit pour penser, un cœur pour ressentir et une volonté pour prendre des décisions. Nous désignons ces aspects de notre personnalité par les termes suivants : « intellect », « émotions » et « volonté ». Une vie réelle doit englober chacun de ces éléments de notre personnalité.


			La plupart des gens de notre époque sont mécontents parce que leur personnalité n’a jamais été sous le contrôle de quelque chose de réel et de valable. Celui qui naît de Dieu par la foi en Christ voit l’Esprit de Dieu venir dans sa vie pour y demeurer à jamais. Par sa communion avec Dieu, grâce à la lecture et à l’étude de la Bible, ainsi qu’à la prière, le Saint-Esprit est à même de contrôler son esprit, son cœur et sa volonté. Qu’en résulte-t-il ?


			•	Un esprit sous le contrôle de l’Esprit connaît et comprend la vérité ;


			•	Un cœur sous le contrôle de l’Esprit éprouve de l’amour ;


			•	Une volonté sous le contrôle de l’Esprit nous incline à l’obéissance.


			Jean veut nous pénétrer de cette idée, aussi utilise-t-il toute une série de contrastes dans son épître : vérité et mensonge, amour et haine, obéissance et désobéissance.


			Il n’y a aucune voie intermédiaire si on veut mener une vie authentique. Nous devons être d’un côté ou de l’autre.


			Telle est donc la vie authentique : elle a été révélée en Christ. Ceux qui se sont confiés à Christ peuvent en faire l’expérience, et on peut la transmettre aujourd’hui encore.


			Cette vie commence par une filiation et continue par une communion. D’abord, nous naissons de Dieu, puis nous marchons (vivons) avec lui.


			Ceci implique qu’il y a deux catégories de gens qui ne peuvent accéder à la joie et à la victoire auxquelles nous faisons allusion : ceux qui ne sont jamais nés de Dieu, et ceux qui, quoique sauvés, ne sont pas en communion avec Dieu.


			Il serait sage que nous fassions le point sur notre vie spirituelle (2 Cor. 13 : 5), que nous voyions si nous sommes aptes à jouir de l’expérience spirituelle que présente cette épître de Jean.


			Nous avons déjà souligné l’importance de notre nouvelle naissance, mais si vous avez le moindre doute ou la moindre question à ce sujet, vous auriez peut-être intérêt à revoir le paragraphe 2 : « Cette vie, nous devons en faire l’expérience ».


			Si un vrai croyant a perdu sa communion avec Dieu, c’est généralement pour l’une des trois raisons suivantes :


			1.	Il a désobéi à la volonté de Dieu ;


			2.	Il ne s’entend pas avec les autres chrétiens ;


			3.	Il croit en un mensonge, et de ce fait il vit un mensonge.


			Même un chrétien peut se tromper dans sa compréhension de la vérité. Voilà pourquoi Jean nous avertit : « Petits enfants, que personne ne vous séduise » (1 Jean 3 : 7).


			Ces trois raisons sont parallèles aux trois thèmes essentiels de l’apôtre : l’obéissance, l’amour et la vérité. Dès que le croyant découvre pourquoi il n’est pas en communion avec Dieu, il devrait confesser ce péché (ou ces péchés) au Seigneur et réclamer son pardon (1 : 9 à 2 : 2). Il est impossible qu’il soit en joyeuse communion avec Dieu si son péché le sépare de lui.


			Le Seigneur nous invite maintenant : « Viens bénéficier de la communion avec moi et avec tes frères ! Viens goûter à une vie authentique ! »


			1 Jean 1 : 5-2 : 6


			Marcher conformément au témoignage de nos lèvres


			Chaque forme de vie a ses ennemis. Les insectes doivent se méfier des oiseaux affamés, et ces derniers doivent faire attention aux chats et aux chiens gourmands. Même les êtres humains doivent éviter les automobiles et se défendre contre les microbes !


			La vie réelle a, elle aussi, un ennemi dont il va être question dans ce chapitre. Cet ennemi, c’est le péché. Neuf fois, dans ces versets, Jean mentionne le péché : le sujet doit donc être important. Il illustre ce thème en se servant du contraste entre la lumière et les ténèbres.


			Mais ce n’est pas le seul contraste qu’il nous présente : il y a aussi ce qui existe entre le dire et le faire. À quatre reprises, Jean écrit : « Si nous disons » ou « Celui qui dit » (1 : 6, 8, 10 ; 2 : 4). Il est évident que notre vie chrétienne ne doit pas se réduire au dire ; il nous faut marcher, ou vivre (ou faire) ce que nous croyons. Si nous sommes en communion avec Dieu (si nous « marchons dans la lumière »), notre vie confirmera ce que disent nos lèvres. Mais si nous vivons dans le péché (si nous « marchons dans les ténèbres »), notre vie contredira ce que disent nos lèvres, faisant de nous des hypocrites.


			Le Nouveau Testament appelle la vie chrétienne une « marche ». Celle-ci commence par un acte de foi lorsque nous croyons en Christ comme en notre Sauveur. Mais le salut n’est pas l’aboutissement de notre vie spirituelle : il n’en est que le point de départ. « Marcher » suggère une idée de progrès, et tout chrétien devrait avancer dans la vie spirituelle. De même qu’un enfant doit apprendre à marcher tout en surmontant toutes sortes de difficultés, de même le chrétien doit apprendre à « marcher dans la lumière ». Et le principal obstacle qu’il rencontre, c’est justement le péché.


			Certes, le péché n’est pas seulement une désobéissance extérieure ; c’est aussi une rébellion ou un désir intérieur. On nous met en garde, par exemple, contre les convoitises de la chair et celles des yeux, et contre l’orgueil de la vie (2 : 16) ; tout cela constitue des péchés. En fait, ce sont des transgressions de la loi (3 : 4), c’est-à-dire un manque de respect à son égard. Le péché est un refus de se soumettre à la loi de Dieu. La rébellion, ou le désir d’indépendance à l’égard de la loi, telle est l’essence même du péché. Si un croyant décide de mener une vie indépendante, comment pourra-t-il marcher en communion avec Dieu ? « Deux hommes marchent-ils ensemble, sans en avoir convenu ? » (Amos 3 : 3).


			Ni l’Ancien Testament ni le Nouveau ne « blanchissent » les péchés des saints. Abraham voulut échapper à la famine, sa foi s’affaiblit lorsqu’il descendit en Égypte, et il mentit à Pharaon (Gen. 12). Plus tard, le patriarche tenta de « venir en aide » à l’Éternel en épousant Agar, qui lui donna un fils (Gen. 16). Dans les deux cas, Dieu pardonna le péché d’Abraham, mais ce dernier dut récolter ce qu’il avait semé. Dieu peut et veut passer l’éponge, mais il ne modifie pas les résultats.


			Pierre a renié trois fois le Seigneur et a tenté de tuer un homme dans le jardin quand Jésus fut arrêté. Satan est un menteur et un meurtrier (Jean 8 : 44), et Pierre a vraiment fait son jeu ! Christ a pardonné à Pierre (Jean 21), c’est vrai, mais ce que l’apôtre avait fait allait certainement nuire à son témoignage et faire obstacle à l’œuvre de Dieu.


			Le fait que les chrétiens pèchent trouble certaines personnes, en particulier les nouveaux chrétiens. Ils oublient que même s’ils reçoivent une nouvelle nature, l’ancienne n’en est pas éliminée pour autant. Cette ancienne nature (qui tire son origine de notre naissance physique) lutte contre la nouvelle que nous recevons quand nous naissons de nouveau (Gal. 5 : 15-26). Aucune autodiscipline, si acharnée soit-elle, ni aucune des règles conçues par l’homme n’arrivent à en venir à bout. Seul le Saint-Esprit de Dieu peut nous rendre capables de la « mettre à mort » (Rom. 8 : 12-13) et produire en nous les fruits de l’Esprit (Gal. 5 : 22-23) au travers de notre nouvelle nature.


			Ce n’est pas pour nous décourager, mais pour nous avertir que la Bible mentionne les péchés des saints.


			« Pourquoi nous prêchez-vous sans cesse, à nous autres chrétiens, au sujet du péché ? demanda un jour à son pasteur un membre d’Église irrité. Après tout, le péché d’un chrétien est différent du péché d’une personne inconvertie, non ? »


			« C’est vrai, répondit le pasteur, je pense qu’il est différent : il est bien plus grave ! »


			C’est pourquoi nous sommes tous tenus de régler le problème de nos péchés si nous voulons jouir de la vie réelle. Sur ce point, Jean nous indique trois manières d’agir.


			1. Nous pouvons essayer de dissimuler nos péchés


			« Dieu est lumière, il n’y a pas en lui de ténèbres » (1 Jean 1 : 5). Lorsque nous avons été sauvés, Dieu nous a appelés des ténèbres à sa lumière (1 Pi. 2 : 9). Nous sommes fils de la lumière (1 Thes. 5 : 5). Quiconque fait le mal a de la haine pour la lumière (Jean 3 : 19-21). Quand la lumière brille en nous, elle révèle notre nature véritable (Éph. 5 : 8-13).


			La lumière produit la vie, la croissance, la beauté, mais le péché est ténèbres ; or ténèbres et lumière ne peuvent coexister. Si nous marchons dans la lumière, les ténèbres disparaissent. Si nous ne renonçons pas au péché, la lumière s’éteint. Il n’y a pas de solution intermédiaire, aucune zone d’ombre.


			Comment les chrétiens essaient-ils de dissimuler leurs péchés ? En mentant !


			Nous mentons aux autres d’abord (1 Jean 1 : 6). Nous voulons que nos amis chrétiens croient que nous sommes « spirituels », nous mentons donc quant à notre vie et nous voulons donner une bonne impression de nous-mêmes. Nous voulons que l’on croie que nous marchons dans la lumière alors qu’en réalité nous marchons dans les ténèbres.


			Une fois qu’il commence à mentir aux autres, le chrétien ne tarde pas à se mentir à lui-même (ce que montre le passage que nous étudions, au verset 8). Désormais, le problème n’est plus qu’on trompe autrui, mais qu’on se trompe soi-même. Un croyant peut vivre dans le péché tout en étant persuadé que tout est parfait dans ses relations avec le Seigneur.


			Le roi David est peut-être l’exemple le plus classique de cet état d’esprit (2 Sam. 11 et 12). Il commence par convoiter Bath-Chéba, puis il commet l’adultère avec elle. Au lieu d’admettre franchement son péché, il essaie de le dissimuler. Il tente de tromper le mari de Bath-Chéba, l’enivre et le fait tuer. Il se ment à lui-même et continue d’exercer ses fonctions royales comme si de rien n’était. Lorsque le prophète Nathan lui soumet une situation hypothétique similaire, David condamne cet autre homme, sans se sentir coupable lui-même. Quand nous commençons à mentir à autrui, nous ne tardons pas à croire vraiment notre mensonge.


			Mais le déclin spirituel peut encore s’aggraver : la prochaine étape consiste à essayer de mentir à Dieu (1 Jean 1 : 10). Nous sommes devenus menteurs, et voilà que nous tentons de faire de Dieu un menteur ! Nous contredisons sa Parole qui déclare que « tous ont péché », et nous prétendons faire exception à la règle. Nous appliquons la Parole de Dieu aux autres, mais pas à nous-mêmes. Nous assistons à des cultes et à des études bibliques sans être touchés par les enseignements de la Bible. Les croyants qui en sont arrivés là sont en général très critiques à l’égard des autres chrétiens et refusent d’appliquer la Parole à leur propre vie.


			Cette image du cœur humain inspirée par le Saint-Esprit est vraiment accablante ! Ce croyant ment à propos de sa communion (v. 6), de sa nature (« Non, jamais je ne serais capable d’une action pareille ! », v. 8) et de ses actions (v. 10).


			Le péché s’étend d’une manière vraiment insidieuse et mortelle.


			À ce stade, il faut mentionner un facteur extrêmement important dans notre expérience de la vie réelle : l’honnêteté. Nous devons être honnêtes avec nous-mêmes, avec autrui et avec Dieu. Notre passage décrit un croyant qui mène une vie malhonnête : c’est un charlatan. Il manque de sincérité, il joue la comédie, il ne mène pas une vie authentique.


			Quelles pertes une personne de ce genre subit-elle ?


			La première perte qu’elle subit, c’est la Parole. Elle cesse de « pratiquer la vérité » (v. 6) ; puis la vérité n’est plus en elle (v. 8) ; et enfin, elle change la vérité en mensonge (v. 10) ! « Ta parole est la vérité » (Jean 17 : 17), dit Jésus : mais la personne qui vit un mensonge perd la Parole. L’un des premiers symptômes d’une marche dans les ténèbres, c’est de ne plus trouver de bénédiction dans la Bible. On ne peut lire la Bible avec profit tout en marchant dans les ténèbres.


			La personne malhonnête perd encore autre chose : la communion avec Dieu et avec le peuple de Dieu (1 Jean 1 : 6, 7). La prière ne signifie plus rien pour elle. L’adoration est une ennuyeuse routine. Elle regarde les autres chrétiens d’un œil critique et s’abstient petit à petit d’aller à l’église. « Quelle communion y a-t-il entre la lumière et les ténèbres ? » (2 Cor. 6 : 14).


			Un mari qui marche dans les ténèbres spirituelles, sans communion avec Dieu, ne pourra jamais jouir pleinement de la communion avec son épouse chrétienne qui elle, marche dans la lumière. Une camaraderie superficielle peut exister dans le couple, mais une vraie communion spirituelle est impossible. Cette inaptitude à partager les expériences spirituelles suscite bien des problèmes personnels dans une famille et entre les membres d’une même Église.


			Quelques paroissiens parlaient un jour de leur nouveau pasteur :


			— Je ne sais pas pourquoi, dit l’un d’eux, mais je ne me sens pas vraiment à l’aise avec lui. Je crois, bien sûr, qu’il est un très bon pasteur, mais je sens qu’il y a un obstacle entre lui et moi.


			— Je crois comprendre ce que vous voulez dire, lui répondit un autre paroissien. Moi aussi j’avais le même problème avec lui, mais maintenant tout a disparu : le pasteur et moi avons une splendide communion ensemble.


			— Qu’est-ce qu’il a fait pour que les choses s’améliorent ?


			— Lui n’a rien fait. C’est moi qui ai changé !


			— C’est vous qui avez changé ?


			— Oui ! J’ai décidé d’être ouvert et honnête vis-à-vis de lui. Il n’y a pas la moindre tache d’hypocrisie dans sa vie. Or il y avait tant de fausseté dans la mienne que nous ne pouvions absolument pas nous entendre. Il savait aussi bien que moi combien j’étais hypocrite. Depuis que j’ai commencé à mener une vie chrétienne honnête, tout s’est arrangé.


			Le problème, lorsqu’on est malhonnête, est que faire le compte de nos mensonges et de nos comédies est un travail énorme ! Abraham Lincoln disait que si quelqu’un voulait être un menteur, il avait intérêt à avoir une bonne mémoire !


			Quand une personne dépense toute son énergie à faire semblant, il ne lui reste plus rien pour vivre, et la vie lui apparaît superficielle et insipide. Non seulement elle se prive de la réalité, mais elle n’arrive pas non plus à grandir : son vrai moi est étouffé sous un faux moi.


			La troisième perte est, à vrai dire, la conséquence des deux premières : le croyant perd son caractère (1 Jean 2 : 4). Il commence par dire des mensonges ; il finit par devenir un menteur ! Son manque de sincérité est, à l’origine, un rôle qu’il joue. Puis cela cesse d’être un rôle : cela devient l’essence même de sa vie. Son caractère s’est dégradé. Il n’est plus menteur parce qu’il dit des mensonges : il dit des mensonges parce qu’il est menteur.


			Aussi ne faut-il pas s’étonner des avertissements de Dieu : « Celui qui dissimule ses fautes ne réussit pas » (Prov. 28 : 13). David tenta de cacher ses péchés, et cela lui coûta sa santé (Ps. 32 : 3, 4), sa joie (Ps. 51), sa famille, et presque son royaume. Si nous voulons jouir d’une vie réelle, ne dissimulons jamais nos péchés.


			Mais alors, que faire ?


			2. Nous pouvons confesser nos péchés


			Jean fait de Jésus à la fois notre avocat et notre victime expiatoire (1 Jean 2 : 1, 2). Nous devons à tout prix en saisir le sens, car ce sont deux ministères que le Seigneur est seul à accomplir.


			Jésus, notre victime propitiatoire


			Si vous cherchez « propitiatoire » dans le dictionnaire, on ne vous donnera pas le sens correct. Vous lirez : « qui a pour but d’apaiser quelqu’un en colère ». Si vous appliquez ce sens à Christ, vous avez devant les yeux l’horrible image d’un Dieu courroucé, sur le point de détruire le monde, et d’un Sauveur plein d’amour se sacrifiant pour apaiser l’irritation divine. Mais telle n’est pas l’image biblique du salut ! Sans doute, Dieu se met-il en colère contre le péché ; après tout, il est infiniment saint. Mais la Bible nous rassure : « Dieu a tant aimé [et non haï] le monde » (Jean 3 : 16).


			« Propitiatoire » ne signifie pas « qui a pour but de calmer un Dieu irrité ». Cela signifie plutôt « qui a pour but de satisfaire la loi sainte de Dieu ». « Dieu est lumière » (1 Jean 1 : 5). Il ne peut donc pas fermer les yeux sur le péché. Mais « Dieu est amour » (1 Jean 4 : 8). Il veut aussi sauver les pécheurs.


			Comment un Dieu saint peut-il faire respecter sa justice tout en pardonnant aux pécheurs ? La réponse est dans le sacrifice de Christ. À la croix, Dieu dans sa sainteté juge le péché. Dieu dans son amour offre Jésus-Christ au monde comme Sauveur. Dieu était juste en châtiant le péché, mais il exprime aussi son amour en offrant le pardon gratuit par ce que le Seigneur a fait sur le Calvaire (lisez 1 Jean 4 : 10, méditez aussi Romains 3 : 23-26).


			Jésus, notre Avocat


			Christ est victime pour les péchés du monde entier, mais il n’est avocat que pour les croyants : « Nous [chrétiens] avons un avocat auprès du Père ». Un avocat est un homme de loi. Le mot que Jean emploie est exactement le même mot que Jésus a utilisé en parlant de la venue du Saint-Esprit (Jean 14 : 16, 26 ; 15 : 26). Il signifie littéralement « quelqu’un qui est appelé à nos côtés ». Lorsqu’un homme comparaissait en justice, il prenait un avocat qui devait se tenir à ses côtés et plaider sa cause.


			Jésus a terminé son œuvre sur la terre (Jean 17 : 4), celle d’offrir sa vie en sacrifice pour le péché. Maintenant, il nous représente devant le trône de Dieu. En tant que souverain sacrificateur, il compatit à nos faiblesses et à nos tentations et nous accorde la grâce (Héb. 4 : 15, 16 ; 7 : 23-28). En tant qu’avocat, il nous aide quand nous péchons. Lorsque nous confessons nos péchés, Dieu nous pardonne à cause de notre avocat.


			L’Ancien Testament contient une image qui illustre cela admirablement. Josué (Zacharie 3 : 1-7) était le souverain sacrificateur des Juifs après leur retour au pays, retour qui a suivi la captivité à Babylone (ne confondez pas ce Josué avec le Josué qui conquit la Terre promise).


			La nation avait péché ; pour symboliser cela, Josué se tint devant Dieu en vêtements malpropres, et Satan se tint à la droite de Josué pour l’accuser (Apoc. 12 : 10). Dieu le Père était le Juge, Josué représentait le peuple et était l’accusé, tandis que Satan était le « procureur général » (la Bible l’appelle l’accusateur de nos frères). Il semblait que ce dernier devait l’emporter. Mais Josué avait un avocat qui se tenait à la droite de Dieu, ce qui changea la situation. Christ donna à Josué des vêtements propres et fit cesser les accusations de Satan.


			Voilà ce qu’il faut comprendre quand Jésus est appelé notre « avocat ». Il représente les croyants devant le trône de Dieu, et les mérites de son sacrifice rendent possible le pardon de leurs péchés. Christ étant mort pour son peuple, il a satisfait la justice de Dieu (« le salaire du péché, c’est la mort »). Étant vivant pour nous à la droite de Dieu, il peut appliquer son sacrifice à nos nécessités quotidiennes.


			Tout ce qu’il nous demande, c’est de confesser nos péchés chaque fois que nous les commettons.


			Qu’est-ce que confesser ? Confesser les péchés, c’est bien plus que les admettre. Littéralement, c’est « dire la même chose [à tel ou tel sujet] ». Donc, confesser le péché, c’est en dire la même chose que ce qu’en dit Dieu.


			Un conseiller essayait d’aider un homme qui s’était avancé lors d’une réunion d’évangélisation :


			— Je suis chrétien, dit l’homme, mais il y a un péché dans ma vie et j’ai besoin d’aide.


			Le conseiller lui montra 1 Jean 1 : 9 et lui proposa de confesser ses péchés à Dieu.


			— Ô Père, pria cet homme, si nous avons commis quoi que ce soit de mal…


			— Arrêtez ! s’écria le conseiller. Ne m’impliquez pas dans votre péché ! Il n’est pas question de « si » ou de « nous ». C’est vous qui devez vous mettre en ordre avec Dieu.


			Le conseiller avait raison.


			La confession, ce n’est pas prononcer une belle prière, ou faire de pieuses excuses, ou essayer d’impressionner Dieu ou d’autres chrétiens. La vraie confession, c’est mentionner le péché, lui donner le nom que Dieu lui donne : envie, haine, impudicité, malhonnêteté, ou que sais-je encore. Se confesser, c’est tout simplement être honnête avec soi et avec Dieu, et si d’autres personnes y sont impliquées, avec elles aussi. Ce n’est pas seulement admettre son péché, c’est le juger et y faire carrément face.


			Quand nous confessons nos péchés, Dieu promet de nous pardonner (v. 9). Pourtant, cette promesse n’est pas une baguette magique qui nous autoriserait à désobéir de nouveau à Dieu !


			— J’ai péché, dit un jour un étudiant à son aumônier universitaire, parce que je savais que je pouvais revenir et demander à Dieu de me pardonner.


			— Et sur quelle base Dieu peut-il vous pardonner ? lui demanda l’aumônier en lui montrant 1 Jean 1 : 9.


			— Dieu est fidèle et juste, dit le jeune homme.


			— Ces deux mots auraient dû vous amener à éviter le péché. Savez-vous ce que cela a coûté à Dieu de vous pardonner vos péchés ?


			— Vous voyez bien, continua l’aumônier, le pardon n’est pas un tour de prestidigitation facile que Dieu accomplirait. L’Éternel est fidèle à sa promesse, et juste parce que Christ est mort pour vos péchés et a pris sur lui votre châtiment. C’est pourquoi la prochaine fois que vous aurez l’intention de pécher, vous vous souviendrez que vous allez pécher contre un Dieu fidèle et plein d’amour !


			En réalité, la purification comporte deux aspects : l’aspect judiciaire et l’aspect personnel. Le sang de Jésus-Christ versé sur la croix nous délivre de la culpabilité du péché et nous met dans une situation juste (« justification ») en face de Dieu. Il peut nous pardonner parce que la mort de Jésus a satisfait sa loi sainte.


			Mais Dieu veut aussi purifier intérieurement le pécheur. David a prié : « Ô Dieu ! crée en moi un cœur pur » (Ps. 51 : 12). Lorsque notre confession est sincère, l’Éternel accomplit son œuvre de purification (1 Jean 1 : 9) dans notre cœur par son Esprit et « à cause de sa Parole » (Jean 15 : 3).
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Texte de Parole vivante inclus
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